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Préambule
________________________________________________

Les différentes listes des cyclones de cette période du 18° siècle sur les Petites Antilles indiquent
toutes le passage d’un ouragan le 13 août 1766 sur la Martinique puis le 16 août sur la Jamaïque
(telle celle de l’ouvrage de E. B. Garriott « West Indies Hurricanes »). Les historiens qui ont étudié
les cyclones de Porto Rico et de Saint-Kitts, Orlando Pérez et William. H. Alexander, notent bien
deux cyclones dans l’année 1766, mais l’un vécut en septembre (affectant les îles du nord de l’arc
antillais), et l’autre en octobre, ce qui signifie donc que celui du mois d’août n’avait pas affecté ces
îles. 
 
Dans une étude sur l’utilisation des cyclones historiques pour améliorer la connaissance de la vie de
ces cyclones plus anciens, une équipe de chercheurs de l’université de Longwood en Virginie a
illustré  la  saison 1766 avec une cartographie.  Pour l’ouragan du 13-16 août,  l’analogie avec le
cyclone Gilbert de 1988 a été la référence, la route suivie par ce dernier entre la Martinique et le
nord du Yucatán mexicain étant ainsi choisie et privilégiée (cf ANNEXE 1).

Notre analyse des différents documents d’époque a amené le choix d’une trajectoire de cet ouragan
assez similaire à celle-ci.

Trajectoire du centre du cyclone les 13 et 14 août 1766
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Impacts et effets du cyclone sur la Martinique 
________________________________________________

« La colonie  vient  d’éprouver  la  plus  affreuse  calamité.  Les  suites  en  seront  encore  peut-être
malheureusement plus funestes que l’événement lui-même. La nuit du 13 au 14 août, s’est élevé vers
les dix heures un vent furieux, accompagné d’éclairs, de tonnerre, et même de tremblement de terre,
qui en moins de quatre heures, a rasé, détruit et abattu les maisons, les bâtiments, les sucreries, les
manufactures, les églises et les cases de presque toute la campagne ... ». Tels sont les premiers mots
d’une lettre  du comte d'Ennery et  de M. de Peynier  (datée du 18/08/1766) pour exprimer leur
premier ressenti du cyclone. Ces administrateurs de l’île évoquent plus loin : « … un grand nombre
d’hommes, femmes, enfants, tant blancs que noirs, ont été écrasés sous les ruines des bâtiments …
On peut évaluer la perte des hommes écrasés ou noyés à 500 ... » (cf ANNEXE 2).

On comprend donc que l’ouragan de la nuit du 13 au 14 août fut désastreux et meurtrier.

Un autre récit plus circonstancié encore, écrit de la capitale Saint-Pierre le 21 août, est rapporté dans
le journal canadien « La Gazette de Québec » dans son édition du 17/11/1766 (cf ANNEXE 3).

On y lit que l’ouragan a débuté durant la nuit, vers 22 h, le ciel chargé et les vents de Nord-ouest
soufflant violemment : « ... tout en un mot paraissait annoncer la dissolution de la nature ; la fureur
des  vents  augmente,  les  maisons  s’ébranlent,  les  toits  sont  emportés,  un  bruit  affreux  se  fait
entendre de toutes parts, et la frayeur saisit tous les cœurs ... ».

Vers  minuit,  la  violence  des  éléments  atteignit  son  paroxysme,  avec  des  vents  changeant  de
direction (l’œil  passait  de toute évidence)  et  des  conséquences  terribles :  les murs des maisons
tombaient, enterrant des personnes alors que d’autres fuyaient ou restaient prostrés par la frayeur.

Ce n’est qu’à partir de 3 h du matin le 14 que les vents diminuèrent, mais les pluies redoublèrent
alors, ruisselant et dévalant les pentes montagneuses avant le lever du jour : « À cinq heures, nous
aperçûmes une nue épaisse suspendue au dessus de la montagne Pelée ; la grande quantité d’eau
qu’elle contenait, l’attira sur la montagne où elle creva, en inondant la plaine de ses torrents d’eau
mêlée de vase ... ».

Le  spectacle  au  petit  matin  était  d’une  grande  désolation,  alors  que  l’ouragan  s’éloignait
définitivement.  « À tous  ces  malheurs,  il  faut  joindre  les  nouvelles  des  plus  désolantes  de  la
campagne. Sur toutes les habitations du voisinage, à peine voit-on les vestiges des bâtisses, sous les
ruines de plusieurs desquelles les propriétaires sont enterrés... ». Dans la rade, les épaves gisaient,
brisées à la côte, certains navires ayant coulé. La végétation était rasée, de gros arbres déracinés,
arrachés, brisés. « Les cannes, le café, le cacao, le plantain et le manioc, furent tous déracinés et
perdus... ».
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Si la ville de Saint-Pierre fut si dévastée, ce fut aussi le cas de la plus grande partie de l’île, le
Lamentin, Fort-Royal (Fort-de-France), le Carbet, Case-Pilote, Sainte-Marie, le Marigot, la Grande-
Anse, Basse-Pointe, Macouba et le Prêcheur notamment, toutes « dans le même état déplorable ».
La Trinité  a semblé avoir  été comme soufflée,  les maisons renversées,  les  bâtisses en ruine,  le
nombre de personnes qui y ont perdu la vie fut estimé à 180, c’était la zone où l’ouragan frappa en
premier le territoire avec toute sa force. Partout, les navires qui se trouvaient dans les ports de ces
endroits  périrent  avec quasiment  tout  leur  équipage.  De tous  ces  « quartiers »,  on comptabilisa
plusieurs dizaines voire centaines de morts, et donc au total en Martinique les bilans approximatifs
de l’époque avancèrent les chiffres de 400 à 500 décès.

Les communes les moins durement touchées furent celles situées dans le sud, Rivière-Salée, Saint-
Esprit, les Trois-Îlets, les Anses-d’Arlet, le Diamant, Sainte-Luce, Rivière-Pilote, le Marin, Sainte-
Anne et le Vauclin.

On  peut  relever  par  ailleurs  une  curiosité,  celle  que  le  récit  de  cet  ouragan  soit  titré  « Le
tremblement de terre du mois d’août 1766 à la Martinique » dans un document des Archives de la
Martinique (cf ANNEXE 4). Il y est décrit l’arrivée et le passage des intempéries exceptionnelles
liées à l’ouragan, mais aussi le fait que le ressenti de tremblements de terre ait amené certains à
penser que c’était cet accident de la nature qui en était la cause : « … dans ce moment, un bruit
effroyable se fait entendre ; la terre tremble, les secousses redoublent, les nuages vomissent des
torrents mêlés de bitume et de foudre en flammes ; la fureur des quatre éléments semble annoncer la
dissolution du globe ; alors la terreur s’empare des cœurs, ...  L’horreur de cette nuit terrible est
augmentée par le désastre de la mer ; les vagues confondues avec les vagues engloutirent, brisent,
déchirent et jettent à la côte tous les bâtiments de la rade ; les chemins et les rivières accrues
roulaient des pierres d’une grosseur énorme … Dans la plus grande force de l’ouragan, on vit
sortir  du  sein  de  la  terre  des  gerbes  de  feu,  qui  se  dissipaient  aussitôt  dans  l’air  ;  quelques
personnes disent avoir été brûlées ... ».
 

Impacts et effets du cyclone sur d’autres îles  
________________________________________________

La BARBADE

La seule information rapportée est celle d’un Anglais parti en bateau de cette île le 13, et qui, loin
d’avoir connu un gros vent, s’est seulement plaint d’avoir eu quelques difficultés à cause d’un vent
de  Sud-est  assez  bien  établi  (« a  small  gale »).  Manifestement  l’ouragan  n’était  pas  passé  à
proximité immédiate de cette île. 
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SAINTE-LUCIE - DOMINIQUE - GUADELOUPE

La localisation du centre cyclonique sur le nord de la Martinique est confirmée par le fait que « St
Lucie n’a pas beaucoup souffert » et que « la Dominique a ressenti le coup de vent mais pas, à
beaucoup près, autant que la Martinique » (dixit la lettre du comte d’Ennery, gouverneur de la
Martinique, et de l’intendant M. de Thomassin de Peynier, datée du 18/08/1766, dont un extrait de
la page 6 est présentée ci-dessous). 

Ces  précisions  sur  les  conséquences  de  l’ouragan  sur  les  îles  voisines  de  la  Martinique  sont
confortées  par  l’ordonnance  rendue  par  le  gouverneur  général  de  la  Guadeloupe,  le  comte  de
Nolivos, et l’intendant M. d’Hesmivy baron de Moissac (rapportée par la « Gazette du commerce »
du 15/11/1766).
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Ainsi : 

« C’est  mal-à-propos  et  sans  fondement  qu’un  Maître  de  bateau  a  fait  courir  le  bruit  que  la
GUADELOUPE avait beaucoup souffert … » 

« À la DOMINIQUE, l’ouragan ne s’est guère fait sentir plus qu’ici ; mais ils ont eu le malheur
d’avoir leurs plantations de vivres arrachées, et trois pirogues ont été jetées à la côte ; les bourgs
ont peu souffert. »

«  À SAINTE-LUCIE, à peine s’est-on aperçu de la violence des vents ; les bananiers seuls ont été
arrachés dans quelques quartiers. » 
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Annexes diverses 
________________________________________________

ANNEXE 1 (retour au texte) : Carte des trajectoires des cyclones de l’année 1766 proposée dans le 
document d’études « Toward Increased Utilization of Historical Hurricanes Chronologies » à 
partir des analyses de M. Chenoweth et d’une méthode de recherche de trajectoires de cyclones 
anciens à partir d’analogues (cyclones de la base de données HurDat)
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ANNEXE 2 (retour au texte) : Extrait d'une lettre du comte d'Ennery, gouverneur de la Martinique, et
de M. de Peynier, intendant général, datée du 18 août 1766 adressée au ministère à Paris
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ANNEXE 3 (retour au texte) : Extraits du journal « La Gazette de Québec » du 17 novembre 1766

… / …
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ANNEXE 4 (retour au texte) : Extrait du récit « Relation d’un tremblement de terre arrivé à la 
Martinique au mois d’août 1766 », document entreposé aux Archives de la Martinique 

… / …
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